Quatre boules de cuir
Quatre boules de cuir tournent dans la lumière
De ton œil électrique, Boxe, Boxe,
Ô déesse de pierre
Quatre boules de cuir, mes poings contre les siens,
Moi le jeune puncheur, Boxe, Boxe,
Lui, le vieux Kid Marin
Kid Marin c'est un grand et Dieu sait que je l'aime
Mais ses gants et mes gants ne pensent pas de même
Ô déesse de pierre, pour atteindre ton cœur,
Il n'est qu'une manière, Boxe, Boxe,
Il faut être vainqueur

Quatre boules de cuir sur quatre pieds de guerre

Bombardent le plexus, Boxe, Boxe,
L'angle du maxillaire
Quatre boules de cuir dans la cage du ring
Son crochet je l'encaisse,
Il esquive mon swing
Kid Marin, j'en ai marre de notre réunion
Je vais te faire voir
Qui des deux est champion
Quatre boules de cuir et soudain deux qui roulent
Répandant leurs châtaignes
Dans le cri de la foule

La joue sur le tapis, j'aperçois les chaussettes
De l'arbitre là-haut
4... 5... 6... 7...
Enfant je m'endormais sur des K. O. de rêve
Et c'est moi qu'on soutient
Et c'est moi qu'on soulève


Et voici les vestiaires, on débande mes mains
Kid Marin vient me voir, ça ira mieux demain

Ô déesse de pierre, je prendrai ma revanche
Et j'aurai ton sourire, comme une maison blanche
Oui, j'aurai ton sourire, point final de mes poings
Même si dans les coins, Boxe, Boxe, 
J'y vois encore luire,
Quatre boules de cuir.
Chanson de Claude Nougaro

Les tout-en-peur

Les voyez-vous les apeurés

qui ne vivent qu’à peu près

à petits pas 

dans le petit peu de l’existence ?

ils ont peur du ciel du vent et des hommes 

ils ont peur de vous ils ont peur de nous

ils ont peur d’eux-mêmes

imaginez un flocon qui remonterait au ciel 

parce qu’il a peur de la neige

imaginez un oiseau qui marcherait

de Brest à Strasbourg 

parce qu’il a peur des chasseurs

ils sont les tout-en-peur

ce que serait un arbre

qui interdirait à ses branches de pousser

pour ne pas donner prise 

à la tempête 

un poteau de détresse

Jean-Pierre Siméon
dans « Ici » collection Poèmes pour grandir, Cheyne éditeur

Yakouba

De partout à la ronde, on entend le tam-tam.

Au cœur de l'Afrique, dans un petit village, on prépare un grand festin. C'est un jour de fête. On se maquille, on se pare. C'est un jour sacré. Le clan des adultes se rassemble et désigne les enfants en âge de devenir des guerriers.
Pour Yakouba, c'est un grand jour.


Il faut apporter la preuve de son courage, et seul, affronter le lion.


Sous un soleil de plomb, marcher, franchir les ravins, contourner les collines, se sentir rocher, forcément, herbe, bien sûr, vent, certainement, eau, très peu.


Le jour comme la nuit épier, scruter; oublier la peur qui serre le ventre, qui transfigure les ombres, rend les plantes griffues et le vent rugissant Attendre des heures et puis soudain…


S'armer de courage et s'élancer pour combattre.


Alors Yakouba croisa le regard du lion. Un regard si profond qu'on aurait pu lire dans ses yeux.


" Comme tu peux le voir, je suis blessé. J'ai combattu toute la nuit contre un rival féroce. Tu n'aurais donc aucun mal à venir à bout de mes forces.
Soit tu me tues sans gloire et tu passes pour un homme aux yeux de tes frères, soit tu me laisses la vie sauve et à tes propres yeux tu sors grandi, mais banni, tu le seras par tes pairs. Tu as la nuit pour réfléchir. "


Au petit matin, Yakouba ramassa sa lance, jeta un dernier regard sur, le lion épuisé et prit le chemin du retour.


Au village, les hommes, son père, tous l'attendaient. 
Un grand silence accueillit Yakouba.

Ses compagnons devinrent des guerriers respectés de tous.
A Yakouba, on confia la garde du troupeau, un peu à l'écart du village.


C'est à peu près à cette époque que le bétail ne fut plus jamais attaqué par les lions.


Thierry Dedieu, texte intégral de l’album «  Yakouba » Seuil jeunesse 1994

Sur la scène

Sur la scène y’a l’silence tout habillé de noir

 Sur la scène y’a le vent qui m’racont’des histoires

Sur la scène y’a mon cœur qu’est prêt à chavirer

…

Dans la salle y’a l’public…c’est not’théâtre à nous.

Extrait de la chanson Sur la scène de Léo Ferré.

Sur une barricade
Sur une barricade, au milieu des pavés

Souillés d'un sang coupable et d'un sang pur lavés,

Un enfant de douze ans est pris avec des hommes.

- Es-tu de ceux-là, toi ? - L'enfant dit : nous en sommes.

- C'est bon, dit l'officier, on va te fusiller.

Attends ton tour. - L'enfant voit des éclairs briller,

Et tous ses compagnons tomber sous la muraille.

Il dit à l'officier : Permettez-vous que j'aille

Rapporter cette montre à ma mère chez nous ?

- Tu veux t'enfuir ? - Je vais revenir. - Ces voyous

Ont peur ! Où loges-tu ? - Là, près de la fontaine.

Et je vais revenir, monsieur le capitaine.

- Va-t'en, drôle ! - L'enfant s'en va. - Piège grossier !

Et les soldats riaient avec leur officier,

Et les mourants mêlaient à ce rire leur râle ;

Mais le rire cessa, car soudain l'enfant pâle,

Brusquement reparu, fier comme Viala,

Vint s'adosser au mur et leur dit : me voilà.

La mort stupide eut honte et l'officier fit grâce.

Victor Hugo
Tu es plus belle que le ciel et la mer

Quand tu aimes il faut partir
Quitte ta femme quitte ton enfant
Quitte ton ami quitte ton amie
Quitte ton amante quitte ton amant
Quand tu aimes il faut partir

Le monde est plein de nègres et de négresses
Des femmes des hommes des hommes des femmes
Regarde les beaux magasins
Ce fiacre cet homme cette femme ce fiacre
Et toutes les belles marchandises

II y a l’air il y a le vent
Les montagnes l’eau le ciel la terre
Les enfants les animaux
Les plantes et le charbon de terre

Apprends à vendre à acheter à revendre
Donne prends donne prends

Quand tu aimes il faut savoir
Chanter courir manger boire
Siffler
Et apprendre à travailler

Quand tu aimes il faut partir
Ne larmoie pas en souriant
Ne te niche pas entre deux seins
Respire marche pars va-t’en

Je prends mon bain et je regarde
Je vois la bouche que je connais
La main la jambe l’œil
Je prends mon bain et je regarde

Le monde entier est toujours là
La vie pleine de choses surprenantes
Je sors de la pharmacie
Je descends juste de la bascule
Je pèse mes 80 kilos
Je t’aime 

Blaise Cendrars

Vouloir vivre

S’il arrive au peuple, un jour, de vouloir vivre,

Il faudra bien que le destin réponde,

Il faudra bien que s’ouvre la nuit,

Il faudra que cèdent les chaînes.

Celui que le désir de vivre n’a pas étreint à bras le corps,

S’évapore et disparait au grand ciel de la vie.

Ainsi m’ont dit les êtres, tous les êtres.

Ainsi m’a parlé leur esprit caché.

Au sommet des montagnes, au plus secret des arbres,

Dans la mer déchainée, écoute murmurer le vent :

« Que je me tourne vers un lieu du monde,

Et je m’habille d’espoir, et me dépouille de prudence.
Je ne crains la rigueur des sentiers,

Ni le feu le plus altier.
Refuser la montagne haute,

N’est-ce point vivre, à jamais, au fossé ? »

Aboulkâssem al-Châbbi

Petit poème pour y aller
Un poème parfois, ce n’est pas grand-chose.
Un insecte sur ta peau dont tu écoutes la musique des pattes.
La sirène d’un bateau suivie par des oiseaux, ou un pli de vagues.
Un arbre un peu tordu qui parle pourtant du soleil.
Ou souviens-toi, ces mots tracés sur un mur de ta rue :
« Sois libre et ne te tais pas ! ». 
Un poème parfois, ce n’est pas grand-chose.
Pas une longue chanson, mais assez de musique pour partir
en promenade ou sur une étoile, 
à vue de rêve ou de passant.
C’est un aller qui part sans son retour
pour voir de quoi le monde est fait. 
C’est le sourire des inconnus 
au coin d’une heure, d’une avenue.
Au fond, un poème, c’est souvent ça,
de simples regards, des mouvements de lèvres,
la façon dont tu peux caresser une aile, une peau, une carapace, 
dont tu salues encore ce bateau qui ouvre à peine les yeux,
dont tu peux tendre une main ou une banderole, 
et aussi la manière dont tu te diras : 
« Courage ! Sur le chemin que j’ai choisi, j’y vais, j’y suis ! ». 
Un poème, à la fois, ce n’est pas grand-chose
et tout l’univers.

Carl Norac
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Petit Taureau 

Je suis un petit taureau,
Mais moi c'est pas pareil
Je suis un petit taureau,
Mais moi, en plein soleil,
J'entrerai dans la reine,
Dans la reine des abeilles

Je suis sans doute un animal
Doué de pouvoirs anormaux
Je peux échapper au mal
En jouant avec les mots

Je ne serai plus taureau,
Tonneau de sang vermeil
Je n'aurai plus au garrot
Ce collier de groseilles

J'entrerai dans la reine,
Dans la reine des abeilles

À partir de nos épousailles,
La morale va basculer
La reine va crier aïe !
Et moi je dirai olé !

Je la matadorerai
Avec mon appareil
Un bourdonnement doré
Emplira vos oreilles
Quand j'entrerai dans la reine,
Dans la reine des abeilles

Et si la reine tue ses amants
Comme l'arène tue ses taureaux,
Je crèverai vaillamment


Avec du miel aux naseaux !
On se souviendra de mon sort
Peut être, deviendrai je un mythe
J'ai rêvé d'un taureau mort
Sous une pluie de marguerites...

Chanson de Claude Nougaro

Euskal Herrian Euskaraz

Euskal Herrian euskaraz

nahi dugu hitz eta jolas

lan eta bizi euskaraz eta

hortara goaz,

bada garaia noizbait dezagun

guda hori gal edo irabaz.

Zabal bideak eta aireak

gure hizkuntzak har dezan arnas,

bada garaia noizbait dezagun

guda hori gal edo irabaz.
Liens avec des traductions :
· https://lyricstranslate.com
· EN ESPAGNOL : https://www.musixmatch.com/es/letras/Oskorri/Euskal-Herrian-euskaraz/traduccion/espanol
· EN ANGLAIS : https://lyricstranslate.com/en/euskal-herrian-euskaraz-euskal-herria-euskara.html
In Euskal Herria in Euskara

In Euskal Herria we want

to speak and play in Euskara

and that is our goal,

it's already time we

win or lose this struggle.

To open ways and airs

so our language can breathe

it's already time we

win or lose this struggle.

If in Euskal Herria

it's not possible to speak Euskara

let's throw out this "democracy"

to the pigpen

we are not so rootless

as to allow dying our soul.

How can we go outside

to the street without my language?

We are not so silly

as to allow dying our soul.

In Euskal Herria in Euskara

that's the victory we need

before losing definitively

our patience.

Don't you know Euskara

is what make us Basques?

What Euskal Herria can be

one that loses the language?

Don't you know Euskara

is what make us Basques?

https://lyricstranslate.com
Poursuites

Andrée Chédid

Editions Alternatives

Poursuite de l’aventure

Embarqué pour l’Aventure

J’ai risqué la poésie

Entre images et paroles

Entre figures et mots

Assoiffé d’infini

J’ai pris la route Des soleils et de l’ombre

Pour cette traversée sans fin

Cette Aventure

Jamais défraîchie !

Poursuite du Risque
Ce péril

Est ma substance

Audacieuse

Je défie l’air

Je m’engage

Je m’expose

Je bâtis

Mes espérances 

Sur ce labeur

Que j’ai guidé.
Poème en langue Nawat d’Antonia Ramirez

+ version audio

Donner le courage au peuple nawat de parler sa langue et la préserver après le génocide de 1932 au Salvador.

Naja nina ka ne tajtakamet

welit tajtaketzat nawat

Naja nina ka ne pijpipil

welit tajtaketzat nawat
Naja nina ka ne sijsiwaket

welit tajtaketzat nawat

Ne nawat shuchikisa

ne nawat nemi yultuk.

Antonia Ramirez
Traduction :

Je dis que les hommes

peuvent parler la langue nawat

Je dis que les enfants

peuvent parler la langue nawat

Je dis que les femmes

peuvent parler la langue nawat

La langue nawat fleurit

La langue nawat est vivante

LE DISCOURS

“Je suis heureux de me joindre à vous aujourd’hui pour participer à ce que l’histoire appellera la plus grande démonstration pour la liberté dans les annales de notre nation.

Il y a un siècle de cela, un grand Américain qui nous couvre aujourd’hui de son ombre symbolique signait notre Proclamation d’Émancipation. Ce décret capital se dresse, comme un grand phare illuminant d’espérance les millions d’esclaves marqués au feu d’une brûlante injustice. Ce décret est venu comme une aube joyeuse terminer la longue nuit de leur captivité.

Mais, cent ans plus tard, le Noir n’est toujours pas libre. Cent ans plus tard, la vie du Noir est encore terriblement handicapée par les menottes de la ségrégation et les chaînes de la discrimination. Cent ans plus tard, le Noir vit à l’écart sur son îlot de pauvreté au milieu d’un vaste océan de prospérité matérielle. Cent ans plus tard, le Noir languit encore dans les coins de la société américaine et se trouve exilé dans son propre pays.

C’est pourquoi nous sommes venus ici aujourd’hui dénoncer une condition humaine honteuse. En un certain sens, nous sommes venus dans notre capitale nationale pour encaisser un chèque. Quand les architectes de notre République ont magnifiquement rédigé notre Constitution de la Déclaration d’Indépendance, ils signaient un chèque dont tout Américain devait hériter. Ce chèque était une promesse qu’à tous les hommes, oui, aux Noirs comme aux Blancs, seraient garantis les droits inaliénables de la vie, de la liberté et de la quête du bonheur.

Il est évident aujourd’hui que l’Amérique a manqué à ses promesses à l’égard de ses citoyens de couleur. Au lieu d’honorer son obligation sacrée, l’Amérique a délivré au peuple Noir un chèque en bois, qui est revenu avec l’inscription “ provisions insuffisantes ”. Mais nous refusons de croire qu’il n’y a pas de quoi honorer ce chèque dans les vastes coffres de la chance, en notre pays. Aussi, sommes-nous venus encaisser ce chèque, un chèque qui nous donnera sur simple présentation les richesses de la liberté et la sécurité de la justice.

Nous sommes également venus en ce lieu sacrifié pour rappeler à l’Amérique les exigeantes urgences de l’heure présente. Ce n’est pas le moment de s’offrir le luxe de laisser tiédir notre ardeur ou de prendre les tranquillisants des demi-mesures. C’est l’heure de tenir les promesses de la démocratie. C’est l’heure d’émerger des vallées obscures et désolées de la ségrégation pour fouler le sentier ensoleillé de la justice raciale. C’est l’heure d’arracher notre nation des sables mouvant de l’injustice raciale et de l’établir sur le roc de la fraternité. C’est l’heure de faire de la justice une réalité pour tous les enfants de Dieu. Il serait fatal pour la nation de fermer les yeux sur l’urgence du moment. Cet étouffant été du légitime mécontentement des Noirs ne se terminera pas sans qu’advienne un automne vivifiant de liberté et d’égalité.

1963 n’est pas une fin, c’est un commencement. Ceux qui espèrent que le Noir avait seulement besoin de se défouler et qu’il se montrera désormais satisfait, auront un rude réveil, si la nation retourne à son train-train habituel.

Il n’y aura ni repos ni tranquillité en Amérique jusqu’à ce qu’on ait accordé au peuple Noir ses droits de citoyen. Les tourbillons de la révolte ne cesseront d’ébranler les fondations de notre nation jusqu’à ce que le jour éclatant de la justice apparaisse.

Mais il y a quelque chose que je dois dire à mon peuple, debout sur le seuil accueillant qui donne accès au palais de la justice : en procédant à la conquête de notre place légitime, nous ne devons pas nous rendre coupables d’agissements répréhensibles.

Ne cherchons pas à satisfaire notre soif de liberté en buvant à la coupe de l’amertume et de la haine. Nous devons toujours mener notre lutte sur les hauts plateaux de la dignité et de la discipline. Nous ne devons pas laisser nos revendications créatrices dégénérer en violence physique. Sans cesse, nous devons nous élever jusqu’aux hauteurs majestueuses où la force de l’âme s’unit à la force physique.

Le merveilleux esprit militant qui a saisi la communauté noire ne doit pas nous entraîner vers la méfiance de tous les Blancs, car beaucoup de nos frères blancs, leur présence ici aujourd’hui en est la preuve, ont compris que leur destinée est liée à la nôtre. L’assaut que nous avons monté ensemble pour emporter les remparts de l’injustice doit être mené par une armée bi-raciale. Nous ne pouvons marcher tout seul au combat. Et au cours de notre progression il faut nous engager à continuer d’aller de l’avant ensemble. Nous ne pouvons pas revenir en arrière.

Il y a des gens qui demandent aux militants des Droits Civiques : “ Quand serez-vous enfin satisfaits ? ” Nous ne serons jamais satisfaits aussi longtemps que le Noir sera la victime d’indicibles horreurs de la brutalité policière. Nous ne pourrons être satisfaits aussi longtemps que nos corps, lourds de la fatigue des voyages, ne trouveront pas un abri dans les motels des grandes routes ou les hôtels des villes.

Nous ne pourrons être satisfaits aussi longtemps que la liberté de mouvement du Noir ne lui permettra guère que d’aller d’un petit ghetto à un ghetto plus grand. Nous ne pourrons être satisfaits aussi longtemps que nos enfants, même devenus grands, ne seront pas traités en adultes et verront leur dignité bafouée par les panneaux “ Réservé aux Blancs ”. Nous ne pourrons être satisfaits aussi longtemps qu’un Noir du Mississippi ne pourra pas voter et qu’un Noir de New-York croira qu’il n’a aucune raison de voter. Non, nous ne sommes pas satisfaits et ne le serons jamais, tant que le droit ne jaillira pas comme l’eau, et la justice comme un torrent intarissable.

Je n’ignore pas que certains d’entre vous ont été conduis ici par un excès d’épreuves et de tribulations. D’aucuns sortent à peine d’étroites cellules de prison. D’autres viennent de régions où leur quête de liberté leur a valu d’être battus par les orages de la persécution et secoués par les bourrasques de la brutalité policière. Vous avez été les héros de la souffrance créatrice. Continuez à travailler avec la certitude que la souffrance imméritée vous sera rédemptrice.

Retournez dans le Mississippi, retournez en Alabama, retournez en Caroline du Sud, retournez en Géorgie, retournez en Louisiane, retournez dans les taudis et les ghettos des villes du Nord, sachant que de quelque manière que ce soit cette situation peut et va changer. Ne croupissons pas dans la vallée du désespoir.

Je vous le dis ici et maintenant, mes amis, bien que, oui, bien que nous ayons à faire face à des difficultés aujourd’hui et demain je fais toujours ce rêve : c’est un rêve profondément ancré dans l’idéal américain. Je rêve que, un jour, notre pays se lèvera et vivra pleinement la véritable réalité de son credo : “ Nous tenons ces vérités pour évidentes par elles-mêmes que tous les hommes sont créés égaux ”.

Je rêve qu’un jour sur les collines rousses de Géorgie les fils d’anciens esclaves et ceux d’anciens propriétaires d’esclaves pourront s’asseoir ensemble à la table de la fraternité.

Je rêve qu’un jour, même l’État du Mississippi, un État où brûlent les feux de l’injustice et de l’oppression, sera transformé en un oasis de liberté et de justice.

Je rêve que mes quatre petits-enfants vivront un jour dans une nation où ils ne seront pas jugés sur la couleur de leur peau, mais sur la valeur de leur caractère. Je fais aujourd’hui un rêve !

Je rêve qu’un jour, même en Alabama, avec ses abominables racistes, avec son gouverneur à la bouche pleine des mots “ opposition ” et “ annulation ” des lois fédérales, que là même en Alabama, un jour les petits garçons noirs et les petites filles blanches pourront se donner la main, comme frères et sœurs. Je fais aujourd’hui un rêve !

Je rêve qu’un jour toute la vallée sera relevée, toute colline et toute montagne seront rabaissées, les endroits escarpés seront aplanis et les chemins tortueux redressés, la gloire du Seigneur sera révélée à tout être fait de chair.

Telle est notre espérance. C’est la foi avec laquelle je retourne dans le Sud.

Avec cette foi, nous serons capables de distinguer dans la montagne du désespoir une pierre d’espérance. Avec cette foi, nous serons capables de transformer les discordes criardes de notre nation en une superbe symphonie de fraternité.

Avec cette foi, nous serons capables de travailler ensemble, de prier ensemble, de lutter ensemble, d’aller en prison ensemble, de défendre la cause de la liberté ensemble, en sachant qu’un jour, nous serons libres. Ce sera le jour où tous les enfants de Dieu pourront chanter ces paroles qui auront alors un nouveau sens : “ Mon pays, c’est toi, douce terre de liberté, c’est toi que je chante. Terre où sont morts mes pères, terre dont les pèlerins étaient fiers, que du flanc de chacune de tes montagnes, sonne la cloche de la liberté ! ” Et, si l’Amérique doit être une grande nation, que cela devienne vrai.

Que la cloche de la liberté sonne du haut des merveilleuses collines du New Hampshire !

Que la cloche de la liberté sonne du haut des montagnes grandioses de l’État de New-York !

Que la cloche de la liberté sonne du haut des sommets des Alleghanys de Pennsylvanie !

Que la cloche de la liberté sonne du haut des cimes neigeuses des montagnes rocheuses du Colorado !

Que la cloche de la liberté sonne depuis les pentes harmonieuses de la Californie !

Mais cela ne suffit pas.

Que la cloche de la liberté sonne du haut du mont Stone de Géorgie !

Que la cloche de la liberté sonne du haut du mont Lookout du Tennessee !

Que la cloche de la liberté sonne du haut de chaque colline et de chaque butte du Mississippi ! Du flanc de chaque montagne, que sonne la cloche de la liberté !

Quand nous permettrons à la cloche de la liberté de sonner dans chaque village, dans chaque hameau, dans chaque ville et dans chaque État, nous pourrons fêter le jour où tous les enfants de Dieu, les Noirs et les Blancs, les Juifs et les non-Juifs, les Protestants et les Catholiques, pourront se donner la main et chanter les paroles du vieux Negro Spiritual : “ Enfin libres, enfin libres, grâce en soit rendue au Dieu tout puissant, nous sommes enfin libres ! ”.”

Discours, Martin Luther King.

http://lesgrandsdiscours.arte.tv/fr/i-have-a-dream-martin-luther-king
LE TEXTE ORIGINAL EN ANGLAIS

I am happy to join with you today in what will go down in history as the greatest demonstration for freedom in the history of our nation.

Five score years ago, a great American, in whose symbolic shadow we stand today, signed the Emancipation Proclamation. This momentous decree came as a great beacon light of hope to millions of Negro slaves who had been seared in the flames of withering injustice. It came as a joyous daybreak to end the long night of their captivity.

But one hundred years later, the Negro still is not free. One hundred years later, the life of the Negro is still sadly crippled by the manacles of segregation and the chains of discrimination. One hundred years later, the Negro lives on a lonely island of poverty in the midst of a vast ocean of material prosperity. One hundred years later, the Negro is still languished in the corners of American society and finds himself an exile in his own land. And so we’ve come here today to dramatize a shameful condition.

In a sense we’ve come to our nation’s capital to cash a check. When the architects of our republic wrote the magnificent words of the Constitution and the Declaration of Independence, they were signing a promissory note to which every American was to fall heir. This note was a promise that all men, yes, black men as well as white men, would be guaranteed the “unalienable Rights” of “Life, Liberty and the pursuit of Happiness.” It is obvious today that America has defaulted on this promissory note, insofar as her citizens of color are concerned. Instead of honoring this sacred obligation, America has given the Negro people a bad check, a check which has come back marked “insufficient funds.”

But we refuse to believe that the bank of justice is bankrupt. We refuse to believe that there are insufficient funds in the great vaults of opportunity of this nation. And so, we’ve come to cash this check, a check that will give us upon demand the riches of freedom and the security of justice.

We have also come to this hallowed spot to remind America of the fierce urgency of Now. This is no time to engage in the luxury of cooling off or to take the tranquilizing drug of gradualism. Now is the time to make real the promises of democracy. Now is the time to rise from the dark and desolate valley of segregation to the sunlit path of racial justice. Now is the time to lift our nation from the quicksands of racial injustice to the solid rock of brotherhood. Now is the time to make justice a reality for all of God’s children.

It would be fatal for the nation to overlook the urgency of the moment. This sweltering summer of the Negro’s legitimate discontent will not pass until there is an invigorating autumn of freedom and equality. Nineteen sixty-three is not an end, but a beginning. And those who hope that the Negro needed to blow off steam and will now be content will have a rude awakening if the nation returns to business as usual. And there will be neither rest nor tranquility in America until the Negro is granted his citizenship rights. The whirlwinds of revolt will continue to shake the foundations of our nation until the bright day of justice emerges.

But there is something that I must say to my people, who stand on the warm threshold which leads into the palace of justice: In the process of gaining our rightful place, we must not be guilty of wrongful deeds. Let us not seek to satisfy our thirst for freedom by drinking from the cup of bitterness and hatred. We must forever conduct our struggle on the high plane of dignity and discipline. We must not allow our creative protest to degenerate into physical violence. Again and again, we must rise to the majestic heights of meeting physical force with soul force.

The marvelous new militancy which has engulfed the Negro community must not lead us to a distrust of all white people, for many of our white brothers, as evidenced by their presence here today, have come to realize that their destiny is tied up with our destiny. And they have come to realize that their freedom is inextricably bound to our freedom.

We cannot walk alone.

And as we walk, we must make the pledge that we shall always march ahead.

We cannot turn back.

There are those who are asking the devotees of civil rights, “When will you be satisfied?” We can never be satisfied as long as the Negro is the victim of the unspeakable horrors of police brutality. We can never be satisfied as long as our bodies, heavy with the fatigue of travel, cannot gain lodging in the motels of the highways and the hotels of the cities. *We cannot be satisfied as long as the negro’s basic mobility is from a smaller ghetto to a larger one. We can never be satisfied as long as our children are stripped of their self-hood and robbed of their dignity by signs stating: “For Whites Only.”* We cannot be satisfied as long as a Negro in Mississippi cannot vote and a Negro in New York believes he has nothing for which to vote. No, no, we are not satisfied, and we will not be satisfied until “justice rolls down like waters, and righteousness like a mighty stream.”

I am not unmindful that some of you have come here out of great trials and tribulations. Some of you have come fresh from narrow jail cells. And some of you have come from areas where your quest — quest for freedom left you battered by the storms of persecution and staggered by the winds of police brutality. You have been the veterans of creative suffering. Continue to work with the faith that unearned suffering is redemptive. Go back to Mississippi, go back to Alabama, go back to South Carolina, go back to Georgia, go back to Louisiana, go back to the slums and ghettos of our northern cities, knowing that somehow this situation can and will be changed.

Let us not wallow in the valley of despair, I say to you today, my friends.

And so even though we face the difficulties of today and tomorrow, I still have a dream. It is a dream deeply rooted in the American dream.

I have a dream that one day this nation will rise up and live out the true meaning of its creed: “We hold these truths to be self-evident, that all men are created equal.”

I have a dream that one day on the red hills of Georgia, the sons of former slaves and the sons of former slave owners will be able to sit down together at the table of brotherhood.

I have a dream that one day even the state of Mississippi, a state sweltering with the heat of injustice, sweltering with the heat of oppression, will be transformed into an oasis of freedom and justice.

I have a dream that my four little children will one day live in a nation where they will not be judged by the color of their skin but by the content of their character.

I have a dream today!

I have a dream that one day, down in Alabama, with its vicious racists, with its governor having his lips dripping with the words of “interposition” and “nullification” — one day right there in Alabama little black boys and black girls will be able to join hands with little white boys and white girls as sisters and brothers.

I have a dream today!

I have a dream that one day every valley shall be exalted, and every hill and mountain shall be made low, the rough places will be made plain, and the crooked places will be made straight; “and the glory of the Lord shall be revealed and all flesh shall see it together.”

This is our hope, and this is the faith that I go back to the South with.

With this faith, we will be able to hew out of the mountain of despair a stone of hope. With this faith, we will be able to transform the jangling discords of our nation into a beautiful symphony of brotherhood. With this faith, we will be able to work together, to pray together, to struggle together, to go to jail together, to stand up for freedom together, knowing that we will be free one day.

And this will be the day — this will be the day when all of God’s children will be able to sing with new meaning:

My country ’tis of thee, sweet land of liberty, of thee I sing.

Land where my fathers died, land of the Pilgrim’s pride,

From every mountainside, let freedom ring!

And if America is to be a great nation, this must become true.

And so let freedom ring from the prodigious hilltops of New Hampshire.

Let freedom ring from the mighty mountains of New York.

Let freedom ring from the heightening Alleghenies of Pennsylvania.

Let freedom ring from the snow-capped Rockies of Colorado.

Let freedom ring from the curvaceous slopes of California.

But not only that:

Let freedom ring from Stone Mountain of Georgia.

Let freedom ring from Lookout Mountain of Tennessee.

Let freedom ring from every hill and molehill of Mississippi.

From every mountainside, let freedom ring.

And when this happens, and when we allow freedom ring, when we let it ring from every village and every hamlet, from every state and every city, we will be able to speed up that day when all of God’s children, black men and white men, Jews and Gentiles, Protestants and Catholics, will be able to join hands and sing in the words of the old Negro spiritual:

Free at last! Free at last!

Thank God Almighty, we are free at last!

Joséphine Baker

Alain Schneider (CD + livre)

Les Editions des Braques

Une petite fille pauvre à St Louis, c’est Joséphine Baker

Une jolie fleur qui s’ouvre à Paris, c’est Joséphine Baker

Une demoiselle qui se rebelle, c’est Joséphine Baker

Une grande dame que l’on acclame, c’est Joséphine Baker

Elle a mis tout son cœur à danser, à secouer le monde, à le bouger

Danser danser pour un monde meilleur

Quelques bananes autour de la taille, c’est Joséphine Baker

Libre, elle se moque de son époque, c’est Joséphine Baker

Une mère courage, qui s’offre en partage, c’est Joséphine Baker

Comme un tam-tam qui sonne l’alarme, c’est Joséphine Baker

Elle a mis tout son cœur à chanter

Blanches et noires sur la même portée

Chanter chanter pour un monde meilleur

Elle a mis tout son cœur à lutter contre vents féroces et tristes marées

Lutter lutter pour un monde meilleur

On ne sait plus sur quel pied danser

Comment bouger le monde et lui redonner

De la voix, des couleurs, de la foi et du cœur,

Osons comme Joséphine un monde meilleur
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Joséphine Baker – La danse libérée Marianne Stjepanovic - Pauline Sciot  
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Une jeune américaine noire danse jusqu'à Paris pour échapper à la misère. Devenue la célèbre Joséphine Baker, elle consacre sa vie à se battre contre le racisme avec pour seules armes la danse, la joie de vivre et la générosité.

Joséphine Baker, la danse libérée est un petit livre sorti dans la collection « Des graines et des guides » des éditions à dos d’âne. Une magnifique collection qui chaque fois, nous présente un homme ou une femme qui a marqué l’histoire, la culture. Construits comme de courts romans, légèrement illustrés, c’est chaque fois une lecture passionnante. Ici, on va mieux connaître la vie de cette danseuse qui a marqué la France des années 20 et dont la générosité reste célèbre.

Joséphine Joséphine Baker, la danse, la résistance et les enfants Patricia Hruby Powell - Christian Robinson [image: image4.jpg]O
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 éditions Rue du Monde

Voici le portrait d’une artiste audacieuse mais, surtout, d’une femme engagée, contre la ségrégation raciale aux états-Unis, puis dans le Résistance… en France

L’Amérique n’était pas prête à accueillir ce volcan de libertés c’est la France qui deviendra son pays. Et c’est sur cette terre d’accueil qu’elle réalisera aussi son grand rêve humaniste : constituer une « tribu arc-en-ciel », avec douze enfants aux origines et aux religions très diverses qu’elle adoptera.

C’est au cœur de cette double vie d’artiste et d’humaniste que nous plonge cet album tonique, très coloré et bien documenté. L’énergie de Joséphine Baker transparaît à chaque page, avec d’autant plus de justesse que l’auteur du texte est elle-même danseuse.

La Mauvaise Réputation

Au village, sans prétention, 
J'ai mauvaise réputation ; 
Que je me démène ou je reste coi, 
Je pass’ pour un je-ne-sais-quoi. 
Je ne fais pourtant de tort à personne, 

En suivant mon ch’min de petit bonhomme ; 
Mais les brav’s gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux… 
Non, les brav’s gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux… 
Tout le monde médit de moi, 
Sauf les muets, ça va de soi. 

Le jour du quatorze-Juillet, 
Je reste dans mon lit douillet ; 
La musique qui marche au pas, 
Cela ne me regarde pas. 
Je ne fais pourtant de tort à personne, 
En n'écoutant pas le clairon qui sonne ; 
Mais les braves gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux… 
Non les braves gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux… 


Tout le monde me montre du doigt, 
Sauf les manchots, ça va de soi. 

Quand je croise un voleur malchanceux, 
Poursuivi par un cul-terreux; 
Je lance la patte et pourquoi le taire, 
Le cul-terreux se r’trouv’ par terre. 
Je ne fait pourtant de tort à personne, 
En laissant courir les voleurs de pommes ; 
Mais les brav’s gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux… 
Non les braves gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux… 
Tout le monde se ru’ sur moi, 
Sauf les culs-d’-jatt’, ça va de soi. 

Pas besoin d'être Jérémi’, 
Pour d’viner l’ sort qui m'est promis : 

S'ils trouv’nt une corde à leur goût, 
Ils me la passeront au cou. 
Je ne fais pourtant de tort à personne, 
En suivant les ch’mins qui ne mèn’nt pas à Rome ; 
Mais les brav’s gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux… 
Non les brav’s gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux… 
Tout le monde viendra me voir pendu, 
Sauf les aveugl’s, bien entendu. 

Chanson de Georges Brassens

Le cancre

Il dit non avec la tête
mais il dit oui avec le cœur
il dit oui à ce qu’il aime
il dit non au professeur
il est debout
on le questionne
et tous les problèmes sont posés
soudain le fou rire le prend
et il efface tout
les chiffres et les mots
les dates et les noms
les phrases et les pièges
et malgré les menaces du maître
sous les huées des enfants prodiges
avec les craies de toutes les couleurs
sur le tableau noir du malheur
il dessine le visage du bonheur.

“Le Cancre”, tiré du recueil “Paroles” paru aux éditions Gallimard
LE COURAGE DES OISEAUX
Dieu que cette his-toire fi-nit mal
on n'i-ma-gine ja-mais très bien
qu'une his-toire puisse fi-nir si mal
quand elle a com-men-cé si bien
on i-ma-gine pour tant très bien
voir un jour les rai-sons d'ai-mer
per-dues quel-que part dans le temps
mille tris-tesses découlent de l'ins-tant

A-lors qui sait
ce qui nous passe en tête
peut-être fi-nis-sons-nous
par nous las-ser


Refrain

Si seul'-ment nous a-vions
le cou-rage des oi-seaux
qui chantent dans le vent gla-cé

Couplet 3 :

Tourne ton dos contre mon dos
que vois-tu
je ne te vois plus
si c'est ainsi qu'on continue
je ne donne pas cher de nos peaux
Si seul'-ment nous a-vions
le cou-rage des oi-seaux
qui chantent dans le vent gla-cé

Chanson de Dominique A
"Life doesn't frighten me at all"
Maya Angelou

Shadows on the wall

Noises down the hall

Life doesn’t frighten me at all

Bad dogs barking loud

Big ghosts in a cloud

Life doesn’t frighten me at all

Mean old Mother Goose

Lions on the loose

They don’t frigthen me at all

Dragons breathing flame

On my counterpane

That doesn’t frighten me at all

I go boo

Make them shoo

I make fun

Way they run

I won’t cry

So they fly
I just smile

They go wild

Life doesn’t frighten me at all

Tough guys in a fight

All alone at night

Life doesn’t frighten at all

Panthers in the park

Strangers in the dark

No, they don’t frighten me at all

That new classroom where

Boys all pull my hair

(Kissy little girls

With their hair in curls)

They don’t frighten me at all

Don’t show me frogs and snakes

And listen for my scream,

If I’m afraid at all

It’s only in my dreams

I’ve got a magic charm

That I keep up my sleeve,

I can walk the ocean floor

And never have to breathe.

Life doesn’t frighten me at all

Not at all

Not at all

Life doesn’t frighten me at all
Une traduction du poème

La vie ne me fait pas peur du tout
Les ombres sur le mur,

Les bruits qui viennent du couloir
La vie ne me fait pas peur du tout
La vieille oie méchante

Les lions qui rôdent en liberté

Ils ne me font pas peur du tout

Les dragons qui crachent des flammes

Sur mon dessus de lit

Ça ne me fait pas peur du tout

Je dis Boo
Allez, ouste
Ça m’amuse de les voir détaler

Je ne pleurerai pas
Alors ils s’envoleront

Je leur souris

Ils adorent ça

La vie ne me fait pas peur du tout

Les courageux se battent

Toute seule la nuit

La vie ne me fait pas peur du tout

Les panthères dans le parc

Les étrangers dans le noir

Non ils ne me font pas peur du tout

Cette nouvelle salle de classe

Où les garçons me tirent les cheveux

(Les adorables fillettes avec leurs bouclettes)

Ils ne me font pas peur du tout

Ne me montre pas de grenouilles ni de serpents

Ecoute mes cris

Si j’ai peur de tout 

C’est uniquement dans mes rêves

J’ai des pouvoirs magiques

Que je garde sous le coude

Je peux marcher au fond de l’océan 

Sans avoir jamais besoin de respirer
La vie ne me fait pas peur du tout

Pas du tout

Pas du tout

La vie ne me fait pas peur du tout
Marinièr

	Marinièr, marinièr
Dona-me ton coratge
Marinièr, marinièr
Per seguir lo camin
Per afrontar l’auratge
Marinièr, marinièr
Dona-me la paciénça
De la vida
Marinièr, marinièr
E dona-me la fòrça
de las aigas
Marinièr, marinièr

Marinièr, lo solelh
Acompanha ton viatge
Marinièr, marinièr
A la luna la nuèit
Parlas dins son lengatge
Marinièr, marinièr
A la luna la nuèit
Parlas dins son lengatge
Marinièr, marinièr
Quand serai sul batèu
De l’aventura
Marinièr, marinièr

Marinièr es lo vent
Que me buta encara
Marinièr, marinièr
Que me crida : « Vai-t-en 
La musica t’espèra ! »
Marinièr, marinièr
Que me crida : « Camina
Cap al jorn,
Marinièr, marinièr
Totjorn cap a la linha
De l’orizont ! »
Marinièr, marinièr

Marinièr plan sovent
Serem dins las tempèstas
Marinièr, marinièr
Me saurai far valent
Oblidar la sofrença
Marinièr, marinièr
Cerqui pas la fortuna
Ni la glòria
Marinièr, marinièr
Serà pas de moneda
Mon tresaur 
Marinièr, marinièr
	Marin, marin
donne-moi ton courage
Marin, marin
Pour suivre le chemin
Pour affronter l’orage
Marin, marin
Donne-moi la patience
De la vie
Marin, marin
Et donne-moi la force
des eaux
Marin, marin

Marin, le soleil
Accompagne ton voyage
Marin, marin
À la lune la nuit
Tu parles dans son langage
Marin, marin
À la lune la nuit
Tu parles dans son langage
Marin, marin
Quand je serai sur le bateau
De l’aventure
Marin, marin

Marin est le vent
Qui me pousse encore
Marin, marin
Qui me crie : « Va-t-en
La musique t’attend ! »
Marin, marin
Qui me crie : « Chemine
Vers le jour
Marin, marin
Toujours vers la ligne
De l’horizon ! »
Marin, marin

Marin bien souvent
Nous serons dans les tempêtes
Marin, marin
Je saurai être courageux
Oublier la souffrance
Marin, marin
Je ne cherche pas la fortune
Ni la gloire
Marin, marin
Ce ne sera pas de l’argent
Mon trésor
Marin, marin


Chanson en occitan d’Eric Fraj à écouter et voir en « live » : https://ericfraj.com/video/marinier

Abd Al Malik - C'est du lourd
Album Dante, Polydor
https://www.youtube.com/watch?v=rMrtJxca5j0
Je me souviens, maman qui nous a élevés toute seule, nous réveillait pour l'école quand on était gamins. Elle écoutait la radio en beurrant notre pain. Et puis après elle allait au travail dans le froid, la nuit, ça c'est du lourd.

Ou le père de Majid qu’a travaillé toutes ces années de ses mains dehors. Qu'il neige, qu'il vente ou qu'il fasse soleil, sans jamais se plaindre, ça c'est du lourd.

Et puis t'as tous ces gens qui sont venus en France parce qu'ils avaient un rêve. Et même si leur quotidien après il a plus ressemblé à un cauchemar, ils ont toujours su rester dignes, ils ont jamais basculé dans le ressentiment, ça c'est du lourd, c'est violent.

Et puis t'as tous les autres qui se lèvent comme ça, tard dans la journée. Qui se grattent les bourses, je parle des deux, celles qui font référence aux thunes. Du genre "la fin justifie les moyens". Et celles qui font référence aux filles, celles avec lesquelles ils essaient de voir si y'a moyen, ça c'est pas du lourd.

Les mecs qui jouent les chauds zarma devant le bloc, dealent un peu de coke, de temps en temps un peu de kecra. Et il te dit : J’connais la vie moi monsieur ! Alors qu'il connait rien le gars. Ça c'est pas du lourd.

Moi je pense à celui qui se bat pour faire le bien. Qu'a mis sa meuf enceinte, qui lui dit : J't'aime, j’vais assumer, c'est rien, c'est bien ! Qui va taffer des fois même pour un salaire de misère. Mais le loyer qu'il va payer, la bouffe qu'il va ramener à la baraque, frère. Ça sera avec de l'argent honnête, avec de l'argent propre, ça c'est du lourd.

Je pense aussi à ces filles qu'on a regardé de travers parce qu'elles venaient de cités. Qu'ont montré à coup de ténacité, de force, d'intelligence, d'indépendance, qu'elles pouvaient faire quelque chose de leur vie, qu'elles pouvaient faire ce qu'elles voulaient de leur vie, ça c'est du lourd.

Mais t'as l’bourgeois aussi, genre emprunté, mais attention je généralise pas. Je dis pas que tous les bourgeois ils sont condescendants, paternalistes ou totalement imbus de leur personne, non parce que ça c’est pas du lourd.

Je veux juste dire qu'il y a des gens qui comprennent pas, qui croient qu'être français c'est une religion, une couleur de peau, ou l'épaisseur d'un portefeuille en croco, ça c'est bête, c'est pas du lourd, c'est...

La France elle est belle, tu le sais en vrai, la France on l'aime. Y'a qu'à voir quand on retourne au bled. La France elle est belle, regarde tous ces beaux visages qui s'entremêlent, ça c’est du lourd !

Et quand t'insultes ce pays, quand t'insultes ton pays, en fait tu t'insultes toi-même. Faut qu'on se lève, faut qu'on se batte ensemble. Rien à faire de ces mecs qui disent vous jouez un rôle ou vous rêvez, de ces haineux qui disent vous allez vous réveiller.

Parce que si on y arrive, si on y arrive à faire front avec nos différences, sous une seule bannière, comme un seul peuple, comme un seul homme. Ils diront quoi tous, hein ? Ben, qu’c'est du lourd. Du lourd, un truc de malade…

Life does not frighten me 
Maya Angelou

Shadows on the wall

Noises down the hall

Life doesn’t frighten me at all

Bad dogs barking loud

Big ghosts in a cloud

Life doesn’t frighten me at all

Mean old Mother Goose

Lions on the loose

They don’t frigthen me at all

Dragons breathing flame

On my counterpane

That doesn’t frighten me at all

I go boo

Make them shoo

I make fun

Way they run

I won’t cry

So they fly

I just smile

They go wild

Life doesn’t frighten me at all

Tough guys in a fight

All alone at night

Life doesn’t frighten at all

Panthers in the park

Strangers in the dark

No, they don’t frighten me at all

That new classroom where

Boys all pull my hair

(Kissy little girls

With their hair in curls)

They don’t frighten me at all

Don’t show me frogs and snakes

And listen for my scream,

If I’m afraid at all

It’s only in my dreams

I’ve got a magic charm

That I keep up my sleeve,

I can walk the ocean floor

And never have to breathe.

Life doesn’t frighten me at all

Not at all

Not at all

Life doesn’t frighten me at all

Une traduction du poème 

La vie ne me fait pas peur du tout

Maya Angelou

Les ombres sur le mur,

Les bruits qui viennent du couloir 

La vie ne me fait pas peur du tout 

La vieille oie méchante

Les lions qui rôdent en liberté

Ils ne me font pas peur du tout
Les dragons qui crachent des flammes

Sur mon dessus de lit

Ça ne me fait pas peur du tout

Je dis Boo
Allez, ouste
Ça m’amuse de les voir détaler
Je ne pleurerai pas
Alors ils s’envoleront

Je leur souris

Ils adorent ça

La vie ne me fait pas peur du tout
Les courageux se battent

Toute seule la nuit

La vie ne me fait pas peur du tout

Les panthères dans le parc

Les étrangers dans le noir

Non ils ne me font pas peur du tout
Cette nouvelle salle de classe

Où les garçons me tirent les cheveux

(Les adorables fillettes avec leurs bouclettes)

Ils ne me font pas peur du tout

Ne me montre pas de grenouilles ni de serpents
Ecoute mes cris

Si j’ai peur de tout 

C’est uniquement dans mes rêves
J’ai des pouvoirs magiques

Que je garde sous le coude

Je peux marcher au fond de l’océan 

Sans avoir jamais besoin de respirer

La vie ne me fait pas peur du tout

Pas du tout

Pas du tout

La vie ne me fait pas peur du tout

Ka mate
Ka mate Ka mate 
Ka ora Ka ora 
Ka mate Ka mate 
Ka ora Ka ora 
Tenei Te Tangata Puhuruhuru 
Nana i tiki mai whakawhiti te ra 
Ah Upane Upane 
Upane Kaupane 
Whiti te ra

Hi
Nous vivons sur le lieu de la Tragédie. L'Afrique a la forme d'un revolver. Rien à faire contre cette évidence. Tirons-nous. Dessus ou ailleurs, mais tirons-nous !
Petit Pays de Gael Faye

Courage
Paris a froid Paris a faim
Paris ne mange plus de marrons dans la rue
Paris a mis de vieux vêtements de vieille
Paris dort tout debout sans air dans le métro
Plus de malheur encore est imposé aux pauvres
Et la sagesse et la folie
De Paris malheureux
C’est l’air pur c’est le feu
C’est la beauté c’est la bonté
De ses travailleurs affamés
Ne crie pas au secours Paris
Tu es vivant d’une vie sans égale
Et derrière la nudité
De ta pâleur de ta maigreur
Tout ce qui est humain se révèle en tes yeux
Paris ma belle ville
Fine comme une aiguille forte comme une épée
Ingénue et savante
Tu ne supportes pas l’injustice
Pour toi c’est le seul désordre
Tu vas te libérer Paris
Paris tremblant comme une étoile
Notre espoir survivant
Tu vas te libérer de la fatigue et de la boue
Frères ayons du courage
Nous qui ne sommes pas casqués
Ni bottés ni gantés ni bien élevés
Un rayon s’allume en nos veines
Notre lumière nous revient
Les meilleurs d’entre nous sont morts pour nous
Et voici que leur sang retrouve notre coeur
Et c’est de nouveau le matin un matin de Paris
La pointe de la délivrance
L’espace du printemps naissant
La force idiote a le dessous
Ces esclaves nos ennemis
S’ils ont compris
S’ils sont capables de comprendre
Vont se lever.

Paul Eluard

Credo
Je crois en ceux qui marchent
à pas nus
face à la nuit

Je crois en ceux qui doutent
et face à leur doute
marchent

Je crois en la beauté oui
parce qu’elle me vient des autres

Je crois au soleil au poisson
à la feuille qui tremble
et puis meurt
en elle je crois encore
après sa mort

je crois en celui 
qui n’a pas de patrie
que dans le chant des hommes

et je crois qu’on aime la vie
comme on lutte 
à bras le corps

Jean-Pierre Siméon, Sans frontières fixes, éd. Cheyne

Die Dapper Muis
(Afrikaans)
https://www.youtube.com/watch?v=kFinlqUGukQ
[koor]

Ek's 'n dapper muis, kyk hoe stap ek deur die huis,
en daar's niks waarvoor ek skrik nie.
Vir niemand is ek bang, daar is niks wat my kan vang,
nee daar's niks waarvoor ek skrik nie.

En sê nou daar's 'n kat!
Oe, 'n kat!
Ja, 'n kat met 'n gryns wat altyd hunker na 'n muis.
Ag nou ja!
Buiten 'n kat, is daar niks waarvoor ek skrik nie.

[koor]


En sê nou daar's 'n valletjie
Oe, 'n valletjie!
Ja, 'n ding wat val met 'n gruwelike knal.
Nou ja!
Buiten vir 'n kat en 'n valletjie,
is daar niks waarvoor ek skrik nie.

[koor]


En sê nou daar's 'n uil.
Oe, 'n uil!
Ja, 'n uil van wie muise altyd skuil.
Ag nou ja!
Buiten 'n kat en 'n valletjie en 'n uil,
is daar niks waarvoor ek skrik nie.

En wat van ‘n lawaai? Soos ‘n haan wat kraai en ‘n gebreek ‘n gekraak, iets wat tjiep-tjiep maak, ‘n getjingel ‘n getingel, ‘n gekletter ‘n geknetter en ‘n boem en ‘n kardoems

Waar's jy?

O buiten 'n kat met 'n gryns wat altyd hunker na 'n muis
en 'n ding wat val met 'n gruwelike knal
en 'n uil in die nag wat vir muise sit en wag

‘n Gebreek ‘n gekraak, iets wat tjiep-tjiep maak, ‘n getjingel ‘n getingel, ‘n gekletter ‘n geknetter en ‘n boem en ‘n kardoems
IS DAAR NIKS WAARVOOR EK SKRIK NIE.
La souris téméraire

J’suis une souris téméraire

Dans la maison, j’marche toute fière

Je n’ai vraiment peur de rien, non !

Je n’ai aucune crainte, Rien ne peut me saisir. 

Je n’ai vraiment peur de rien, non !

Mais s’il y un chat ?

Oh là ! Un chat ? !

Oui, et un chat n’a qu’une envie et c’est de saisir une souris

Et bien ! A part un chat…

Je n’ai vraiment peur de rien, non.

Mais, s’il y a un piège ?

Oh là ! Un piège ? !

Oui, un piège, c’est un truc qui t’prend, d’un bruit assourdissant

Et bien… A part un piège et un chat…

Je n’ai vraiment peur de rien, non.

Mais, s’il y a un hibou

Oh là ! Un hibou ?!

Oui, un hibou qui houe aux souris dans leurs trous

Et bien… A part un hibou et un piège et un chat… 

Je n’ai vraiment peur de rien, non.

Mais s’il y a un bruit, comme un cocorico

Et une craque et un clac et un brouhaha

Et un clic et un iiii, et des woua, woua, woua

Et un vlan et un paf…

Où es-tu ?

Et bien, A part un chat, qui grimace et qui désire une souris

Et un truc qui t’saisit d’un terrible bruit

Et un hibou dans la nuit qui attend les souris

Et une maison qui retentit comme un coq qui crie

Et une craque et un clac et un brouhaha

Et un clic et un iiii, et des woua, woua, woua

Et un pang et un pouf-paf…

Je n’ai vraiment peur de rien, non.

The Brave Little Mouse

[chorus]

I’m a brave little mouse

I am walking through the house

There is nothing that I’m afraid of.

No, nothing scares me, no one can catch me.

There’s nothing that I’m afraid of.

And what if there’s a cat! 

Oh a cat!

Yes a cat with a smirk, around the corner always lurks.

Well now! Except for a cat, there’s nothing that I’m afraid of

And what if there’s a trap! 

A trap!

A trap that snaps, with a thunderous crack.

Well now! Except for a trap and a cat, there’s nothing that I’m afraid of

And what if there’s an owl! Oh an owl!

Yes an owl with an ominous howl.

Well now! Except for an owl and a trap and a cat, there’s nothing that I’m afraid of!

And what if there’s a hullabaloo!

Like a cock-a-doodle-doo!

A creek and a crackle and an evil cackle, a rustle and a rumble a whisper and a whimper. 

A knock and pop a SMACK and a CLAP.

Where are you?

Well, except for a cat with a smirk, around the corner always lurks 

and a thing that snaps with a thundering crack 

and an owl in the night, ready for a bite, 

a creek and a crackle and an evil cackle, 

a rustle and a rumble a whisper and a whimper. 

A SMACK and a CLAP a knock and pop. 

THERE IS NOTHING THAT I’M AFRAID OF
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